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Quoufque  y tandem,  abutere^  Catilina, 
patientiâ  noflrâ? 


patrie  fous  des  ruines  qu’elles  preffent.  C’elî: 
affez  voir  la  difcorde  empoifonner  de  fon 
foufîle  impie  tous  les  ordres  de  l’état.  Ré- 
veillons-nous , mes  Concitoyens  ! & faifons 
enfin  entendre  la  voix  plaintive  des  malheu- 
reux négocians  & du  peuple  entier  , viélime 
d’une  révolution  exagérée  & de  légiflateuts  ^ 
armés  de  fers  aflafiins , & des  torches  des  bri- 
gands. Obfervons , & profitons  de  nos  erreurs 
récentes  pour  parer  des  maux  plus  grands. 


Avons-nous  été  affez  trompés?  Conduits  par 
des  fils  dont  nous  avons  toujours  ignoré  les 
moteurs , nous  avons  fans  ceffe  marché  envi- 
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^enYÎronnés  de  ténèbres , & avons  été  Turpris 
'du  jour  qui  nous  faifoit  voir  les  événemens 
dont  nous  avions  été  les  caufes  ignorantes. 
Trompés  par  un  prince  , que  le  caradère  & 
la  vie  pafTée  auroit  dh  nous  rendre  fufped  , 
nous  avons  béni  fon  nom  exécrable.  Trompés 
par  lui  & fes  vils  agens  , nous  avons  aidé  fes 
delTeins  impies.  Il  vouîoit  fe  placer  fur  un 
trône  qu’il  auroit  fouillé.  Braves  Citoyens  ! 
nous  fuyons  fes  complices  & nous  nous  af- 
focions  à cette  vile  canaille  fondoyée  par  lui 
pour  détrôner  un  Roi  trop  bon  & trop  ver- 
tueux pour  fes  peuples  ^ & le  remplacer  par 
4in  monRre  de  crapule. 

Long-temps  le  jouet  de  ce  prince  mépnfabîe, 
encenfant  l’idole  que  nous  devions  brifer  , nos 
ÿeux  avoient  peine  à s’ouvrir  à la  lumière 
affreiife  qui  devoit  les  éclairer  ; nous  doutions 
encore  ! La  conviçlion  nous  ayant  forcé  à voir 
3uRe  , nous  avons  rougi , nous  étions  honteux 
d’avoir  trempé  dans  des  complots  auffi  infâmes. 
-Mais  nul  retour  fur  nous  ne  nous  a fauvés  de 
nouvelles  fautes.  Faut- il  donc  fans  ceffe  troîî> 
f)er  5 ou  être  plus  di4:)ofés  à l’être  ? . : 
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Vertueux , i>ons  ,<&  par  confëqaent  crédules^ 
nous  nous  Ibmmes  armés  pour  défendre  notre 
vie  , nos  biens  , notre  liberté.  Rien  de  plus^ 
noble  que  la  preftelfe  de  nos  moyens  , & la 
promptitude  avec  laquelle , armés  du  fer  par 
triotique  y nous  avons  purgé  notre  fein  des  bri-- 
gands  qui  finfedoient.  Mais  devions-nous  en- 
fuite  nous  fervir  de  ce  fer  pour  tyrannifèr  dr 
captiver  le  meilleur  des  Rois.  Précédé  par 
des  brigands,  & fuivi  par  des  canons  & des^ 
traîtres , nous  avons  été  le  fuppHer  de  venir 
vivre  parmi  nous  , il  a enchaîné  les  bras  qui 
pouvoient  s’oppofer  à nos  tentatives , & s’eft 
rendu  à nos  foîlicitations.  Mais  que  vois-je  ^, 
grand  Dieu  ! Ma  plume  m’échappe; . . . .il 
faut  éclairer  : parlons. 

Qui  voyez-vous  y 6 Parifiens  ? Les  auteurs- 
des  crimes  qui  fe  font  paffés  fous  nos  yeux; 
J’ai  vu  la  couche  de  la  compagne  du  Roi , 
baignée  de  fes  auguftes  larmes , & fouillée  du 
fang  des  glaives  retirés  du  Ranc  de  fes  gardes. 
J’ai  entendu  des  femmes,  des  Euménides, bran- 
,diflant  leur  glaive  y regretter  de  n’en  avoir  pas 
percé  le  fein  de  la-  Reine.  Mais  mainîenanis^ 
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perçons  ces  myftères  d’horreur.  Ces  femmes 
n’avoient  pas  imaginé  ce  complot,  elles  n’é- 
toient  que  les  inftrumens  des  bras  impies , ceux 
qui  fe  vantent  fi  haut  d’être  vos  défenfeurs. 
Ces  perturbateurs  du  tepos  public,  Barnave  , 
d’Aiguillon  , Lameth  , Duport,  Chapelier, &c. 
&c.  &c.  . . . étoient  à leur  tête.  Je  les  ai  vu 
à travers  de  leur  déguifement.  J’ai  reconnu 
leur  front  marqué  du  figne  de  la  honte  & du 
meurtre.  Ils  vouloient  égorger  vos  maîtres , 
annuller  jufqu’au  nom  du  Roi , & libres  dans 
leur  fureur  ^ faire  de  la  France  une  république, 
& leS'  bras  enfanglantés  fe  déclarer  fénateurs 
& protedeurs  de  ce  peuple  qu’ils  ont  égaré. 

Voilà  des  horreurs  connues.  Voyez , ô mes 
Concitoyens  ! dans  quel  abyme  on  nous  con- 
duifoit , & nousencenferons  toujours  ces  monf- 
sres  ! & nous  les  chargerons  du  foin  de  notre 
■bonheur  ! Semblables  à ces  peuples  qui , dans 
leur  fanatifme  y adorent  des  crocodiles , & 
fe  font  honneur  d’être  faintement  dévorés 
par  leur  idole. 

RougilTons , ô François  ! de  l’efclavage  de 
politique  dans  lequel  nous  tenons  notre  Roi. 
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Vdus  VOUS  étonnez  de  cette  exprefîîon  ; 
quelle  autre  peint  mieux  fa  pofition  ! Vous  lui 
ôtez  fes  gardes , parce  que  vous  les  croyez 
dévoués  à fa  perfonne.  Un  inftant  fes  fujet? 
ont  l’air  de  lui  permettre  de  lés  rappeler  ; ik 
s’y  oppofent  enfuite.  RéfiéchifTez  , François  , 
à ces  oppofitions  ! Voyez  tous  les  droits  du  Sou- 
verain renverfés  , le  réfpeâ: , dû  à la  Majeflé 
du  trône  , foulé  au  pied  par  les  fiijets  ; enten- 
dez le  rire  fardonique  des  autres  puiffances  , 
des  autres  peuples  î Rougiffez.  Je  ne  défends 
pas  les  gardes-du-corps , parce  que  vous  n’en- 
tendriez pas  leurs  juHifications,  Affafîinés  par  ; 
de  vils  renégats , déguifés  & fuivis  de  femmes^ 
de  la  lie  du  peuple , voyant  les  jours  du  Mo- 
narque & de  la  Reine  en  danger  , ayant  devant  ' 
les  yeux  le  fer  parricide , ils  ont  férvi  dé  bôii?- 
clier  à leur  maître. 

Vous  les  blâmez  aujburd’ïiui  ; un  jour  vous  ' 
les  admirerez.- Votre  ^amour  pour  îé  Roi 
fa  Famille  fe  réveillera  en  vous  , & vous  envie- 
rez le  fort  de  ces  martyrs , tombés  fous  vo^s  - 
coups.  Je  ne  prends  pas  leur  defenfe  ; je  le 
pète  encore  , & je  dis  qui!  efc  odieux  que  fe 
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foupçon  de  îeur  fidélité  vous  empêche  fie  îes 
laifier  près  du  Roi.  Vous  vous  élirez  donc  en 
geôliers,  la  porte  du  Louvre  n’efi:  donc  plus 
qu’un  guichet  ? O mes  amis  ! efi-ce  là  la  con- 
fiance que  nous  devons  à celui  que  nous  appe- 
lons notre  père  ! Il  pouvoir  fuir  devant  notre 
armée  ; il  ne  Fa  pas  fait  ; il  pou  voit  la  com- 
battre ; fon  cœur  en  auroit  faigné.  îl  efi;  venu 
fe  donner  à vous  ....  Vous  confier  fa  femme 
& fes  enfans  ! & le  lieu  de  fa  demeure  eft  par 
vous  converti  en  prifon....!  HériiTés  de  foup- 
çons  & entourés  d’un  doute  qui  outrage  éga- 
lement le  Souverain  & fes  fujets. 

^oilà  des  reproches  affreux  que  la  pofiérité 

nous  fera EiTayous  de  laver  nos  fautes  , 

quand  il  efi:  encore  temps  ; mais.*.,  je  m’égare. 
L’’indïgnation  d’avoir  été  trompé  , me  fait  tou- 
iours  palier  le  but  que  je  m’étols  prefcrit.  Je 
reviens  fur  mes  pas , & vais  vous  découvrir  les 
moyens  de  les  réparer. 

Pîufieurs  cîafTes  d’hommes  font  utiles  dans 
un  royaume.  Le  paifibîe  laboureur  qui  cultive 
nos  champs , donne  des  défenfeurs  à l’état  & 
du  grain  à fes  freres.  Enfake  le  riche  com-. 
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merçaftt'ü  qui  fait  abonder  dans  fa  patrie  îe§ 
productions  de  l’étranger , & y verfe  les  tté- 
fors  du  nouveau  monde.  J’ajouterai  l’homme, 
riche  & libre , <^uî  facrifie  fa  fortuné  à défendre 
fa  patrie  , qui  verfe  fon  fang  prefque  gratuite- 
ment à la  tête  de  nos  troupes  , & qui,  de 
retour  dans  fes  foyers  > occupe  fes  habitans 
inaâifs  , foulage  les  infirmes,  eft  utile  à tous. 
Get  homme' , dans  la  capitale , fait  fleurir  le 
commerce  & verfe  dans  la  bourfe  du 'marchand 
l’argent  qu’il  recueille  dans  fa  terre. 

I 

Il  exiffe  une  autre  claffe  d’individus, fangfues 
du  peuple  & des  grands,  jaloux  de  tous  les 
ordres , dangereux  pour  tous , & qui , ne  pou- 
vant s’élever  à la  confidération  du  noble  , de 
l’honnête  commerçant , ni  du  laboureur , cher- 
che à les  rabaiffer  tous  pour  s’égaler  à eux.  Je^ 
veux  parler  des  philofophes  , de  l’avocat , des 
abbés  & de  tant  d’autres  individus  dont  nous 
fommes  fans  ceffe  les  victimes.  Méprifable  par. 
effence,  preiTurant  le  laboureur  dont  il  eft 
éloigné  , & le  commerçant  qui  fe  pafTe  de  lui  , 
il  a des  intérêts  dilFérens  de  tous , il  ne  devroit 
pas  être  admis  à faire  nos  loix.  Eî  ce  font 
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Cependant  ces  reptiles  qui,  atreuv^s  du  venini 
qu’il  épanchent,  mènent  tout,  détruifent  tout, 
reçoivent  l’argent  de  l’anglois  qui  nous  mé- 
prife  , en  fomentant  nos  défor dres , & jettent 
dans  notre  monarchie  la  divifion  pour  profiter 
de  la  fubverfion  du  royaume  ; comme  ils  pro- 
fitent des  querelles  des  cliens , ils  ont  fait  des 
profélytes  qui,  méprifables  & depuis  long  temps 
méprifes  comme  eux  , cherchent  à mettre  en 
lambeaux  la  France  pour  s’élever  furies  mem- 
bres palpitans  des  vidimes  immolées  à leur  rage. 

Barnave  a voulu  trahir  nos  maîtres , & 
méprifé  dans  fa  patrie , n’a  été  choifi  que  pour 
des  apparences  menfongères  d’un  talent  dan- 
gereux chez  les  traîtres. 

Chapelier  étoit  craint  à Rennes  par  les 
honnêtes  bourgeois;  il  a toujours  facrifié  les 
intérêts  du  peuple  à fon  avidité , & ne  l’époufe 
que  pour  le  mieux  prefTiirer  quand  il  l’aura 
accablé  & trahi. 

Mirabeau , Mefîieurs. . . , ne  parlons  pas  de 
ce  monflre.  Maudit  des  fiens , mçprifant  le 
peuple , qu’il  a trompé  , chargé  de  décrets  & 


flétri  de  toutes  les  maniérés  : voilà  Tliomme 
qui  veut  prendre  nos  intérêts. 

Les  Lametli , qui  toujours  ont  abufé  de  la 
faveur , dont  l’un  par  fa  bafTeffe  a féduit  la 
fille  & le  père  , & ne  lui  a montré  que  mépris 
jufqu’au  moment  où , populaire  par  calcul , il 
s’efl:  retourné  vers  le  peuple  qu’il  méprife,  pour 
infulter  à la  noblelTe  dont  il  eft  méprifé.  C’efi: 
lui , je  le  répète  , qui  s’efi:  montré  en  même 
temps  afiaifin  & parricide  dans  la  fcène  in- 
fâme dont  notre  Reine  a penfé  être  la  malbeu- 
reufe  vidime. 

Je  me  tais  fur  les  autres.  O mes  Conci- 
toyens , ferons-nous  plus  long-temps  le  jouet 
de  la  crapule  du  barreau  & des  objets  du  mépris 
-public  ? Une  afTembîée  guidée  par  de  tels  gens 
peut-elle  nous  promettre  le  bonheur?  Lifons 
dans  nos  âmes.  Voyons  le  tableau  de  notre  trifie 
Patrie.  Le  commerce  éteint , nos  femmes  & 
nos  enfans  réduits  à demander  après  avoir 
donné.  Les  travaux  de  notre  jeunelle  perdus 
par  les  malheurs  du  moment  ; les  faillites  fré- 
’quentes  de  nos  confrères.  Jetons  nos  regards 
plus  loin , nos  Colonies  prêtes  à fe  donner  à 
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î’Etranger  ; les  droits  faerés  des  Provinces  eit- 
frein ts  ; tous  les  liens  qui  tenoient  les  riches- 
à nous  & nous  aux  riches  , mutilés  & brifés 
parles  indignes  ennemis  du  bien  public.  Voyez 
de  plus  près  la  lenteur  de  leurs  opérations  , & 
par  leur  opération  même  , la  banqueroute 
totale  ravager  notre  Capitale  ^ nos Provinces. 
-Attendez-vous  cet  inftant,  ô mes  compatriotes? 
Attendons-nous  que  nous  fuyons  an  fond  dn 
précipice , pour  y jeter  les  yeux  ! Si  ces  Lé- 
gîflateurs  avoient  voulu  notre  bien  , ils  au- 
roient  réformé  les  abus  fans  mettre  le  Royaume 
en  cendres.  Armons-nous  du  fer  qu’ils  nous  ont 
- donné  ; volons  à rAffembîée , chalTons-en  ces 
monilres  ; mais  ne  les  frappons  pas , les  erreurs 
feroient  affreufes  , & d’ailleurs  , nos  mains 
vertueufesne  doivent  point  fe  tremper  dans  le 
fang  des  François.  Volons  donc  aux  pieds  du 
Roi,  efpérons  tout  de  lui,  il  n’a  jamais  rien 
refiifé  à fès  enfans.  Supplions-le  de  la  diffou- 
dre  ou  d’en  chaffer  ces  tyrans.  Mais  pour  ne 
pas  lailfer  renaître  les  abus , voilà  les  deman- 
des qu’il  faut  lui  faire. 

i^.  La  refponfabilîté  des  Minières,  l’abo- 
lition éternelle  des  lettres-de-cacliet. 
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2®.  Des  Etats  provinciaux  qui  percevront 
^ar  leurs  mains  les  impôts  , pour  les  verfec 
dans  leTréfor-Royal,  ou  caiffe  Nationale. 

3®.  La  répartition  abfoîument  égale  des  im- 
pôts fur  toutes  les  ciafTes  de  citoyens  fans 
exception  , & une  contribution  extraordinaire 
du  Clergé  pour  alTurer  le  fort  de  la  dette  pubîi- 
'que  , &:  rendre  indifponibîe  les  banqueroutes. 

4®.  Que  îe  Roi  foît  fupplié  de  pardonne^ 
à fon  peuple  des  vexations  qui  lui  ont  été  infli- 
gées , & d’établir  d,eux  compagnies  de  mouf- 
quetaires  à Finftar  des  anciennes  , rune 
compofée  des  bourgeois  de  la  Capitale , êc 
l’autre  de  ceux  des  provinces  ayant  une  cer- 
taine aifance.  ^ 

$®.  Supplier  le  Roi  de  faire  fa  réfidence 
dans  fa  bonne  ville  de  Paris  , & de  rappelei? 
fur-le-champ,  par  un  manifefle,  les  riches 
expatriés  près  de  fa  perfonne  y afin  de  faire 
fleurir  le  commerce  , & rendx'e  le  courage 
aux  Commerçansv 

D’après  cela , je  me  jetterai  avec  confiance 
dans  les  bras  du  Monarque.  Ses  vertus  mm 
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répondent  du  bien  qu’il  fera.  Le  commêrce 
fleurira  ; les  émigrans  rentreront  ; la  France 
fe  calmera , les  perfides  anglois  perdront  leurs 
efpérances  ; les  colonies  nous  refteront  ; la 
banqueroute  ne  fera  plus  à craindre;  les  fup- 
pots  de  la  chicane  perdront  l’efpoir  de  itous 
avilir  ; les  provinces  deviendront  tranquilles  y 
les  propriétés  feront  refpedées  ; & nous  ferons 
bénis  de  nos  defcendans  qui  ne  nous  repro- 
cheront plus  notre  crédulité  & nos  erreurs. 

Je  néglige  de  parler  d’une  idole  dangereufe 
mais  bientôt  démafquée.*  Fourbe  avec  affu- 
rance  , manquant  du  courage  qui  fait  entre- 
prendre , & de  la  fuite  qui  fait  réulîir.  Cati- 
lina moderne  , au-defibus  des  événemens  qu’il 
n’a  jamais  fu  prévoir  , & par  lefquels  il  eft 
mené  ; trop  faux  pour  ne  pas  tromper  facile- 
ment un  peuple  franc  & bon,  & trop  mé- 
diocre pour  ne  pas  dévoiler  incéffamment 
lui-meme  fa  turpitude  & fa  balTeffe. 

O mes  concitoyens , j’ai  démafqué  les  vices  : 
puiffe  le  bonheur  de  mon  pays  en  être  la  ré- 
compenfe  ! 

F I -N. 


V 


